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Édito
Alain-Noël Henri

TEXTE

Le Dépar te ment « Forma tion en Situa tion Profes sion nelle » a proposé
en février la créa tion d’un Diplôme d’Univer sité de niveau 3  cycle,
sous l’inti tulé de « Diplôme Univer si taire de Recherche à Partir des
Pratiques ». Ce projet voulait compléter l’éven tail des forma tions
propo sées aux profes sion nels, en répon dant à une demande
insis tante et ancienne devant laquelle nous sommes jusqu’ici
démunis : celle des prati ciens qui souhaitent engager ou pour suivre
des travaux de recherche en lien avec leur pratique, avec l’appui de
l’Univer sité et la requête de sa recon nais sance, mais que leur niveau
déjà acquis, à Lyon 2 ou ailleurs, exclut des forma tions diplô mantes
exis tantes (qui sont toutes de niveau 1  ou 2  cycle).
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Bien sûr il y a les DEA. Mais, outre que les effec tifs qui y sont admis
sont sévè re ment limités, ils sont de plus en plus le lieu de forma tion
des cher cheurs de métier, et leur optique est de ce fait sensi ble ment
décalée par rapport à une démarche de recherche en prise avec
les pratiques.

2

Ce projet de diplôme a été très favo ra ble ment accueilli par l’Institut
de Psycho logie – il rencon trait des analyses faites paral lè le ment par
les autres dépar te ments. Malheu reu se ment, il a, avec d’autres,
rencontré devant le Conseil des Études et de la Vie Univer si taire une
oppo si tion sans rapport avec son objet, de la part des repré sen tants
des person nels non- enseignants et des étudiants, qui refusent toute
nouvelle créa tion aussi long temps que ne serait pas sérieu se ment
pris en compte par les pouvoirs publics le déficit effec ti ve ment
catas tro phique en personnel admi nis tratif. S’en sont suivies des
navettes compli quées sur lesquelles je ne me perdrai pas en détails,
d’abord parce que la cohé rence des débats et des déci sions m’a un
peu échappé, et surtout parce que ce n’est pas ici le lieu
de polémiquer.

3

Toute fois, comme le projet s’était répandu de bouche- à-oreille, nous
nous devions d’informer sur son devenir. Sauf retour ne ment imprévu,
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car nous ne renon çons pas si faci le ment, la proba bi lité de pouvoir
démarrer à la rentrée 95 devient ténue. Mais peut- être arrivera- t-il
un point où les étudiants engagés dans la vie profes sion nelle, toujours
merveilleu se ment confiants dans la capa cité des ensei gnants à
remuer pour eux les montagnes, se deman de ront s’ils ne sont pas
parfois perdants à négliger comme ils l’ont toujours fait la
repré sen ta tion directe de leurs inté rêts dans les instances
déli bé rantes de l’Université.

https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=120
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Méthode projective et épreuves projectives
Quelques points de repères

Pascal Roman
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PLAN

À l’origine était l’image…
RORSCHACH, T.A.T. et les autres…

TEXTE

À l’origine était l’image…
La méthode projec tive est née au siècle de l’image : photo gra phie,
radio gra phie, ciné ma to gra phie… tous ces modes d’expres sion de
l’image ont contribué, de diverses manières et dans des projets et
pers pec tives variés, à la construc tion d’un savoir spécifique (M. SICARD,
1994). C’est à un véri table mouve ment de décons truc tion de l’objet que
les tech niques de l’ère moderne ont donné l’impul sion : la créa tion de
l’image pouvait alors se déta cher de la réalité de l’objet pris dans une
percep tion immé diate. Le vu- vécu n’était alors plus le seul modèle de
la repré sen ta tion : la place de l’incons cient se profi lait en fili grane de
ces néo- réalités, « virtuelles » d’une certaine manière, auxquelles
donnaient accès les appa reillages électro- magnétiques et optiques.

1

La fin du XIX  et le début de notre siècle ont été marqués, d’une part
par les tech niques précé dem ment mention nées, qui viennent
révo lu tionner le lien du regard, et d’autre part, de manière plus large,
par une frac ture dans la nature des repré sen ta tions de la réalité du
monde envi ron nant, tout parti cu liè re ment dans le champ pictural et
sculp tural : le passage de l’impres sion nisme à l’expres sion nisme
semble consti tuer un repère permet tant de saisir ce qu’il en est de
cette quête d’une figu ra tion dans la réalité externe d’une réalité
interne jusque- là traitée dans la dyna mique du clivage. Dans ce même
temps, un certain Sigmund FREUD, s’atta chait à proposer une nouvelle
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concep tua li sa tion de la réalité psychique : celle- ci se constituerait en
étayage sur le corps (et non plus dans la dicho tomie corps/âme…),
c’est- à-dire dans un mouve ment de figu ra tion qui s’établit à partir du
corps propre.

Si cette dernière propo si tion constitue aujourd’hui un des fers de
lance de la métho do logie projec tive, et, en parti cu lier, de la
métho do logie des épreuves projec tives struc tu rales auxquelles
appar tient l’épreuve de Rorschach (Nina RAUSCH DE TRAUBENBERG, 1978),
elle ne se présente alors qu’en toile de fond, de manière implicite, au
travers des écrits de H. RORSCHACH. En effet, ce dernier, qui peut être
consi déré comme l’un des « décou vreurs » de la méthode projec tive,
n’a pas eu le loisir d’en apporter une théo ri sa tion
avancée (H. RORSCHACH est mort préma tu ré ment, en 1921, à l’âge de 37
ans). En tous les cas, il n’a pas eu les moyens, c’est- à-dire ici le recul
néces saire, malgré (ou du fait…) de son inscrip tion dans le
mouve ment psycha na ly tique, alors en plein bouillon ne ment, de
mener à bien un véri table travail d’ancrage de la pratique
du Psychodiagnostic (Hermann RORSCHACH, 1921) dans le réfé ren tiel de
la psychanalyse.

3

C’est essen tiel le ment dans le champ de la perception et
de l’imagination que se situe H. RORSCHACH, dans le projet d’établir un
outil diag nostic dans le champ de la person na lité. Sa réfé rence aux
travaux du psychanalyste BLEULER s’inscrit dans cette pers pec tive. À
cette époque, et dans le contexte que j’ai précisé aupa ra vant, il n’est
pas le seul à s’essayer à cette entre prise : avant lui, A. BINET en 1900,
avec ses expé riences visant à mesurer l’intel li gence à partir de
l’inter pré ta tion de taches d’encre, puis C. JUNG en 1904, avec la mise
en place de son épreuve d’asso cia tion de mots, avaient, chacun à leur
manière, contribué à l’élabo ra tion d’une pensée, ou tout au moins
d’une intui tion, du lien entre représentation- mot et représentation- 
chose.

4

Rappe lons égale ment que l’inter pré ta tion de formes fortuites (pour
reprendre l’expres sion de H. RORSCHACH concer nant le travail à l’œuvre
dans la confron ta tion aux dix planches de son épreuve) appar tient à
des pratiques cultu relles ancrées dans des tradi tions fort diverses :
de L. DE VINCI au XV  siècle invi tant les artistes à puiser l’imagi na tion
dans les formes des auréoles d’humi dité des murs des maisons aux
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pratiques popu laires des pays nordiques consis tant à lire dans du
plomb fondu des indi ca teurs de la vie à venir (on pour rait ajouter la
lecture de l’avenir dans le marc de café…), la parti ci pa tion
d’une dynamique projective, c’est- à-dire d’un double mouve ment
d’incor po ra tion/expul sion, se trouve solli citée. Il semble juste ment
que ce soit à partir des modèles d’une appré hen sion de ces ordres de
réalité, proposés au travers des avan cées scien ti fiques et tech niques
(l’appa ri tion du rayon X pouvant en consti tuer le para digme en ce
qu’il auto rise un nouveau regard sur la connais sance du corps – des
échos se font ici jour avec les travaux de M. FOUCAULT, 1975), que peut
se penser le trai te ment du lien entre réalité interne et réalité
externe : ce que le rayon X va permettre dans le procédé
radio gra phique quant à une inves ti ga tion du soma tique, l’épreuve
projec tive devrait être en mesure de le signi fier dans le champ de la
psyché. C’est en tous les cas dans ce contexte que L. FRANK (1939)
intro duit le terme de « méthode projec tive » pour nommer des
épreuves ayant pour objet de consti tuer un savoir struc turé sur
l’intra psy chique (épreuve de JUNG, de RORSCHACH, et T.A.T. de MURRAY).

C’est avec les travaux de Léopold BELLAK aux États- Unis, avec ceux de
SAMI- ALI (1970), puis ceux de D. ANZIEU et de C. CHABERT (1970 puis 1983),
que s’élabo rera une théorie de la méthode, inscrite dans le réfé ren tiel
théo rique de la psycha na lyse. Le concept de projection est alors
convoqué dans ses diffé rentes accep tions : processus défensif et
non- défensif, orga ni sa teur de la pola rité interne/externe, parti ci pant
d’un double mouve ment progré dient/régré dient dans le modèle de la
produc tion du rêve. SAMI- ALI propose une défi ni tion du processus de
la projec tion, référé à la méthode projec tive : la projec tion
serait « rela tion imagi naire au monde », à partir de laquelle peut être
mise au travail une analyse des orga ni sa teurs internes de la psyché.
C’est en effet cette produc tion singu lière de la psyché comme
créa tion dans le registre de l’imagi naire (et, à ce titre parti ci pant d’un
processus de symbo li sa tion), marquée par le jeu transféro- contre-
transférentiel propre à spéci fier la situa tion clinique, qui se donnera
comme matrice pour l’inter pré ta tion, au même titre que le discours
de l’analy sant dans la cure analytique.

6

C’est dans cette mesure que l’on peut consi dérer la méthode
projec tive, dans les diffé rentes épreuves qui ressortent de celle- 
ci, comme dispo sitif à symboliser (pour reprendre ici une expres sion

7



Canal Psy, 18 | 1995

de René ROUSSILLON), dispo sitif mobi li sant élec ti ve ment le champ
d’expé rience de la représentation- chose (la trace de l’expé rience), au
travers de la présen ta tion du maté riel des épreuves accom pa gnée de
la consigne spéci fique à chacune, dans un lien néces saire (et
expli ci te ment solli cité) à une élabo ra tion dans le champ de
la représentation- mot.

Un tel ancrage métho do lo gique, hérité des premières pers pec tives
forma li sées par D. ANZIEU (1970), élabo rées dans des termes voisins
par N. RAUSCH DE TRAUBENBERG (1994), pour qui le mouve ment de
produc tion de la réponse projec tive s’établit entre percept et
fantasme, permet de dépasser le registre expé rien tiel de la méthode
pour en explorer les multiples enjeux dans la clinique.

8

RORSCHACH, T.A.T. et les autres…
Pour D. LAGACHE (LAGACHE, 1957), la planche de l’épreuve de Rorschach
est une « image d’image » : en effet, l’absence de pré- détermination
formelle du maté riel (constitué par dix planches présen tées
succes si ve ment au sujet), engage dans la voie d’une struc tu ra tion
percep tive/projec tive d’un stimulus ambigu. La consigne
tradi tion nelle de Herman RORSCHACH (1921) : « Qu’est- ce que cela
pour rait être ? », ou celles propo sées respec ti ve ment par D. ANZIEU

(1970) : « Ce que l’on vous demande de dire, c’est tout ce qu’on
pour rait voir dans ces taches » ou par C. CHABERT (1983) : « Je vais vous
montrer dix planches et vous me direz tout ce à quoi elles vous font
penser, tout ce que vous pouvez imaginer à partir de ces planches »
ancre le sujet dans le mouve ment de la projec tion, c’est- à-dire dans
un processus qui vise à la construc tion d’un mouve ment symbo li sant
et auto- symbolisant dans le champ d’expé rience de la
tran si tion na lité. L’enjeu de l’analyse du corpus de réponses ainsi
recueilli (que l’on nomme « proto cole ») tient dans un repé rage des
diffé rents orga ni sa teurs de la symbo li sa tion, au travers de la qualité
du discours et de ses diffé rents niveaux de rupture au regard du
stimulus proposé, dans la double dimen sion de la dyna mique intra
et inter- planche.

9

La Société du Rorschach et des Méthodes Projec tives de
Langue Française
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La Société du Rorschach et des Méthodes Projec tives de
Langue Fran çaise est une Société scien ti fique qui a pour
objet de promou voir des échanges entre prati ciens et/ou
« théo ri ciens » des épreuves projec tives. Elle regroupe des
collègues fran co phones : Suisse, Belgique, France mais aussi
Canada. L’épreuve de Rorschach y tient une
place privilégiée.

Le siège de la Société du Rorschach et des Méthodes
Projec tives de Langue Fran çaise se trouve au centre Henri
PIÉRON, dans les locaux de l’Institut de Psycho logie de
l’Univer sité René Descartes – Paris V (28 rue Serpente,
75006 PARIS), Institut de Psycho logie qui constitue en
France un pôle reconnu pour l’ensei gne ment et la
recherche en méthode projec tive, avec en parti cu lier un
diplôme de troi sième cycle en méthode projective.

La prési dente de la Société est actuel le ment Nina RAUSCH

DE TRAUBENBERG, qui repré sente celle- ci au sein de la Société
Inter na tio nale du Rorschach, orga ni sa trice d’un congrès tri- 
annuel (Paris- 1990, Lisbonne- 1993, Boston- 1996).

Les rencontres scien ti fiques orga ni sées par la Société du
Rorschach et des Méthodes Projec tives de Langue Fran çaise
sont l’occa sion d’appro fondir une problé ma tique
parti cu lière mise à l’épreuve de la méthode projec tive ou de
travailler de manière spéci fique sur une épreuve donnée.
Ces rencontres ont lieu deux fois par an, sur une ou deux
jour nées, tradi tion nel le ment au prin temps à Paris et à
l’automne dans une ville « de province ». Le colloque de
prin temps a eu lieu le 20 mai 1995 à Paris sur le thème de la
« Psycho logie des malades soma tiques ». Le colloque de
l’automne 1995 aura lieu à Lyon, accueilli par le Centre de
Recherches en Psycho logie et Psycho pa tho logie Cliniques,
au sein de l’Univer sité Lumière Lyon 2, les 18 et
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19 novembre 1995. Le thème sera le
suivant : « Métho do logie des épreuves projec tives en
psycho pa tho logie de l’enfant » (des préci sions sur le
contenu, l’orga ni sa tion et l’inscrip tion à ce colloque seront
commu ni quées par Canal Psy en temps utile).

Enfin, la Société du Rorschach et des Méthodes Projec tives
de Langue Fran çaise est éditrice d’une revue qui a porté
diffé rents noms dans son histoire : Bulletin du Grou pe ment
Fran çais du Rorschach, puis Bulletin de la Société
du Rorschach, cette publi ca tion prend une nouvelle
orien ta tion et un nouveau titre à compter de 1995 :
Psycho logie Clinique et Projective qui sera diffusé par
Dunod et publiera deux numéros par an (abon ne ments :
Dunod Éditeur, 15 rue Gossin, 92543 Montrouge Cedex).
Cette revue veut pouvoir se faire l’écho, non seule ment de
recherches dans le champ de la méthode projec tive, mais de
manière plus large, de travaux dans le champ de la
psycho logie clinique. Le comité de lecture inter na tional est
composé de prati ciens, de cher cheurs et d’ensei gnants. Le
premier numéro de Psycho logie Clinique et Projective
paraîtra dans les semaines à venir, sur les « Problé ma tiques
du féminin ».

P. R.

Notons que les prin ci pales avan cées théo riques et métho do lo giques
concer nant les épreuves projec tives sont élabo rées dans le cadre de
ce que l’on appelle « l’École Fran çaise du Rorschach », repré sentée
essen tiel le ment par Nina RAUSCH DE TRAUBENBERG et Catherine CHABERT

(ainsi que leurs collègues du Groupe de Recherche en Psycho logie
Projec tive de l’Univer sité Paris V- René Descartes) dont les travaux
sont nombreux et inter na tio na le ment reconnus (voir la revue
biblio gra phique égale ment présentée dans ce dossier).

10

Si l’épreuve de Rorschach, véri table précur seur de la méthode
projec tive, demeure aujourd’hui l’épreuve- phare dans le champ de la
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psycho logie clinique et de la psycho pa tho logie (tant dans le champ
prati cien que dans celui de la recherche), elle a ouvert la voie à
l’établis se ment d’un certain nombre d’autres épreuves projec tives,
parmi lesquelles je citerai parti cu liè re ment l’épreuve de T.A.T.
(Thematic Apper cep tion Test), établie par MURRAY aux États- Unis en
1935, et son adap ta tion pour enfant le C.A.T. (Chil dren Apper cep tion
Test) élaboré quelques années plus tard par Léopold BELLAK aux États- 
Unis : ce dernier a permis outre cette adap ta tion à la clinique
infan tile, l’ancrage de l’épreuve de T.A.T. dans le champ d’une
inter pré ta tion référée à la théorie psycha na ly tique, inter pré ta tion qui
était jusqu’alors dominée par des posi tions de type moti va tionnel et
compor te mental. Plus tard, l’épreuve de Patte- Noire (égale ment
destinée à la clinique infan tile) a été élaborée en France par Louis
CORMAN (1957), tout récem ment disparu, dans l’objectif de proposer un
maté riel spéci fi que ment élaboré en direc tion des enfants (les
planches du C.A.T., et c’est là une des critiques majeures apportée à
l’épreuve, ne s’établis sant que comme une trans po si tion sur des
figures animales de traits et de moda lités rela tion nelles humaines). La
réfé rence de l’épreuve de Patte- Noire au contexte culturel du conte
(les planches relatent les « Aven tures de Patte- Noire », cochon
diffé rent du reste de la fratrie du fait de sa tache sur une des pattes
arrière… contexte qui, outre les pers pec tives régres sives qu’il ouvre,
n’est pas sans évoquer les aven tures… des Trois Petits Cochons !)
ouvre le champ des produc tions de l’imagi naire telles qu’elles se
trouvent solli ci tées dans l’épreuve projective.

Ces diffé rentes épreuves ont en commun de proposer au sujet des
planches présen tant des situa tions de la vie rela tion nelle ambiguës, à
inter préter : elles sont nommées épreuves projectives thématiques (en
oppo si tion à l’épreuve structurale que repré sente le Rorschach) en ce
qu’elles proposent un contenu mani feste, repé rable, objec ti vable, en
lien avec un contenu latent auquel la produc tion du sujet va être
référée : la consigne pour chacune de ces épreuves convoque de
manière expli cite la dimen sion de l’inscrip tion tempo relle puisqu’elle
solli cite la produc tion d’une histoire pour chacune des planches
(T.A.T., C.A.T.), ou d’une histoire orga nisée à l’aide des planches
choi sies préa la ble ment par l’enfant (Patte- Noire). L’hypo thèse
fonda men tale commune à ces trois épreuves tient d’une part dans la
recon nais sance de la parti ci pa tion des planches aux grands enjeux

12
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libi di naux, et en parti cu lier à la problé ma tique œdipienne
(diffé ren cia tion inter gé né ra tion nelle et inter- sexuelle, mobi li sa tion
de la fantas ma tique origi naire : scène primi tive, séduc tion,
castra tion…) et d’autre part dans la capa cité de ces planches à
réac tiver tel point problé ma tique, en fonc tion des moda lités de
trai te ment du lien opéré entre contenu mani feste et contenu latent.

Chacune de ces épreuves théma tiques a fait l’objet d’une élabo ra tion
de grilles inter pré ta tives, tant au plan des processus en jeu dans la
produc tion des récits que dans la théma tique de ceux- ci.

13

Signa lons ici tout parti cu liè re ment, en ce qui concerne le T.A.T., les
travaux de Vica SHENTOUB (1990) qui, en France, à partir des années
1950, a élaboré un nouveau mode de passa tion de l’épreuve, en
rupture avec les pres crip tions de MURRAY tant sur le plan du dispo sitif
que de celui des condi tions inter pré ta tives. Trou vant alors une assise
épis té mo lo gique cohé rente en réfé rence à la méta psy cho logie
freu dienne, mais aussi une légi ti mité quant au recours au T.A.T. dans
la pratique clinique, l’approche de Vica SHENTOUB fait
aujourd’hui autorité.

14

D’autres épreuves méri te raient bien sûr d’être présen tées : les
épreuves graphiques (voir à ce sujet le texte de Martine DREVON), mais
égale ment le Scéno- Test, le Test du Village… Toutes ces épreuves
s’inscrivent dans le projet de consti tuer une médiation, dans
l’ouver ture d’une aire tran si tion nelle qu’elles auto risent, dans le projet
d’une figu ra tion de la réalité psychique. Il va sans dire que ces outils
possèdent une place tout à fait centrale dans la pratique clinique,
dans le cadre de l’examen psycho lo gique mais aussi de manière plus
large dans toute situa tion impli quant la néces sité d’une mise en image
des processus psychiques.
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TEXTE

À notre époque, il n’est rien de plus banal que la pratique du dessin
d’enfant et son inter pré ta tion psycho lo gique. Dans les nombreux
ouvrages trai tant ce sujet, il y a diver gence de sens ; selon que la
méthode employée relève de la psycho logie projec tive ou de
la thérapie.

1

Malgré sa grande utili sa tion, le dessin appa raît tabou : on a peu parlé
de « l’adulte normal dessi nant » ; cette passion humaine se trouve
relé guée à certaines couches de la popu la tion : les enfants, les fous,
les vieillards, les artistes. Ma tâche n’est, ici, cepen dant pas de
polé mi quer sur ce vaste sujet.

2

J’introduirai l’acte de dessiner chez l’enfant comme acte créa teur et
acte de communication, avant de déve lopper le dessin comme
support à la méthode projective.

3

La défi ni tion du Petit Robert souligne le carac tère humain du dessin :
« Le dessin est trace, marque laissée par le passage d’un être ».

4

Le dessin de l’enfant a engendré de nombreux mythes, notam ment
celui de la spon ta néité de la créa tion, enviée par les adultes « avant je
dessi nais comme Raphaël mais il m’a fallu toute une exis tence pour
apprendre à dessiner comme les enfants » (PICASSO).

5

Le dessin, comme le jeu, est une acti vité privi lé giée de l’enfant jeune,
entre 4 et 10 ans, il paraît ressentir devant ses produc tions
graphiques, une joie intense qui s’appa rente à celle de l’artiste. Le
dessin, par la rapi dité de sa réali sa tion, satis fait l’impa tience de la
forte impul sion affectivo- émotionnelle. Chez le jeune enfant, le plaisir
de créer corres pond à la « néces sité primi tive d’être » (Varenka
et Olivier MARC). Un dessin reste un des objets qu’il offre le plus
volon tiers à l’adulte qui lui est sympa thique, et il est diffi cile de faire
la part du sens du message graphique de son support (papier) qui

6
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devient lui- même un message signi fiant : par exemple : « Je t’aime
bien… ». L’enfant encore embar rassé dans les pièges de la langue
parlée ou l’inac ces si bi lité à la langue écrite, trace avec rapi dité et
faci lité les quelques traits indis pen sables à la créa tion graphique. Le
dessin précède l’écri ture ; l’image est plus archaïque que la parole.

À l’origine du langage, on trouve une émis sion vocale (gazouillis) qui
doit procurer à l’enfant une sensa tion agréable puisqu’il le prolonge et
le répète. Mais ce dernier « bruit » spon tané est mis à profit par
l’entou rage pour consti tuer le plus commun des outils d’échange.

7

Nous retrou vons un processus iden tique concer nant l’évolu tion
du dessin.

8

À partir du gribouillage effectué et répété avec joie, l’enfant se trouve
conduit vers le graphisme, moyen de commu ni ca tion ; cela par
sugges tion directe ou indi recte. Le jeune enfant cherche à imiter ce
qu’il voit autour de lui. D’autre part il est encou ragé en perma nence
par l’atti tude de l’adulte qui compli mente systé ma ti que ment, cherche
à comprendre le moindre gribouillage et feint d’y réussir s’il n’y
parvient pas…

9

Le dessin est vite apparu comme l’expres sion de la person na lité tout
entière, il constitue un lieu de projec tion privi légié au même titre
d’ailleurs que toute œuvre d’art. La société, la famille et l’école vont
exploiter cette tendance. Les psycho logues vont entre prendre de
nombreuses recherches. D’abord analysé en termes de manque par
rapport au dessin de l’adulte (LUQUET) puis utilisé pour l’évalua tion du
Q.I., le dessin fait aujourd’hui l’objet encore de nombreuses critiques.
Si son rôle est impor tant dans la pratique, son statut reste
subal terne ; je l’explique en partie parce que le dessin n’appar tient pas
comme « outil » spéci fique au psycho logue comme d’autres
épreuves : Rorschach, T.A.T.

10

J’utilise, depuis de nombreuses années, le dessin comme épreuve
projec tive ; il offre de nombreux avan tages : il n’est prati que ment pas
refusé, sa passa tion est simple et rapide. Je peux émettre des
hypo thèses, il me sert comme instru ment diag nostic et
théra peu tique. Dans toute pratique clinique on ne peut disso cier la
démarche d’inves ti ga tion psycho lo gique de la démarche
théra peu tique ; il est impor tant d’évaluer les diffé rentes moda lités du

11
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fonc tion ne ment psychique d’un enfant pour répondre à
sa souffrance.

C’est ici que se situe la diffé rence entre le dessin d’enfant spon tané
et celui pour lequel on demande d’insérer tel ou tel élément dans
un dessin. (Les enjeux transféro- contre-transférentiels ne pour ront
être abordés ici.) Le dessin est reconnu comme reflet de la
person na lité tout entière, le graphisme sur la feuille blanche de
papier est miroir où se profile le moi. Je choisis un exemple détaillé
d’une épreuve : le D 10 de J. LEMEN que j’utilise associé à deux autres
épreuves qui viennent solli citer l’imagi naire : « le pays de la joie et le
pays de la peur », et l’AT 9 d’Yves DURAND que je ne pourrai
malheu reu se ment pas présenter ici.

12

Le D 10 fut primi ti ve ment conçu pour les psycho logues scolaires et
rele vait d’une passa tion collec tive. Son but tel que son auteur le
défi nis sait était « l’explo ra tion de la person na lité et des rapports
sociaux et fami liaux par un dessin à dix éléments ». Son utili sa tion en
clinique indi vi duelle nous permet souvent d’avoir d’emblée un aperçu
de la problé ma tique du sujet, étayée sur l’entre tien ou une autre
épreuve thématique.

13

Maté riel et consigne : la consigne est imprimée sur la feuille :
« dessiner un paysage avec : un homme, une route, une femme, des
montagnes un garçon, une maison, une fille une rivière, un animal,
une auto ». Ce test doit être dessiné au crayon, sans gomme, ni règle.
La dispo si tion des éléments est libre, les ajouts sont permis.

14

Une fois le dessin terminé, on demande d’iden ti fier les person nages :
Se connaissent- ils ? Comment ? Que font- ils ?

15

L’entre tien fait avec l’enfant s’appa rente à l’enquête d’autres épreuves
projec tives ; sa nature et les ques tions posées seront en rela tion, non
seule ment, avec l’âge, la situa tion de l’enfant mais aussi avec le
réfé rent théo rique utilisé, la théorie psycha na ly tique ; cet échange de
vues, permet de confronter réalité, désir et expan sion imagi naire, les
systèmes de défenses, la présence d’angoisse, autant de symp tômes
qui ont peut- être déjà été observés au moment de la fabri ca tion du
dessin. L’enfant se conforme- t-il à la consigne ? Dans quel ordre les
éléments ont- ils été dessinés ? Quel soin et combien de temps
consacre- t-il à la réali sa tion de tel ou tel person nage ?

16
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Le paysage ainsi effectué va susciter une analyse du dessin à
plusieurs niveaux :

17

���Une étude de la grapho- motricité : la préci sion du trait, la qualité, la
force, les noircissements…

���Une étude de l’atti tude de l’enfant durant la passa tion : impul si vité,
réflexion, anxiété et commentaires.

���Une étude du mode de construc tion de l’espace en réfé rence à PIAGET et
SAMI- ALI. Le minimum de « fond » dans un dessin établit et rejoint le
problème de la consti tu tion de la peau psychique et de son double
feuillet (ANZIEU).

���Une étude des facteurs affec tifs : elle intègre le symbo lisme de la scène,
des éléments, les ajouts et les oublis. Elle est d’une grande richesse, je
n’en donnerai ici que quelques illustrations.

La maison dans sa double dialec tique de vie inté rieure fami liale, person ‐

nelle et d’ouver ture vers les autres, la maison « écorce du moi ».

La rivière, inté rieur fluide du moi, symbole de la vie affective.

Les person nages, projec tion d’une famille dans laquelle le sujet projette son

alter ego.

Il est impos sible dans un aperçu aussi bref de noter toutes les
compo santes de résul tats que l’on peut trouver dans cette épreuve,
mais sa pratique nous a permis d’en décou vrir d’autres utili sa tions :

18

A) Il sert de pivot à la synthèse finale par la vue qu’il apporte des struc ‐
tures mentales, mais aussi par l’image qu’il donne de l’impor tance
actuelle des affects dans l’économie psychique globale et enfin par le
raccourci projectif qu’il offre de la façon dont le sujet vit le monde dans
le moment présent.
B) Il nous appa raît parti cu liè re ment impor tant au moment de poser une
indi ca tion théra peu tique à la suite d’une demande concer nant un
membre de la famille ; il nous permet d’avoir une évalua tion de la tolé ‐
rance fami liale à l’indi vi dua tion et à l’autonomie. 
Comme je l’ai dit plus haut, associé au « pays de la joie et de la peur » (la
demande à l’enfant de dessiner succes si ve ment un pays où tout le
monde aurait peur, puis un pays où tout le monde serait heureux), il
nous permet d’évaluer la rela tion d’objet, le type d’angoisse et les méca ‐
nismes de défense. Le diag nostic tient compte à la fois de l’approche
grou pale fami liale et de l’orga ni sa tion de la person na lité de l’enfant pour
qui la consul ta tion a été demandée ; c’est ce diag nostic qui va déter ‐
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miner s’il y a néces sité d’un trai te ment et lequel. Celui- ci pourra être de
type indi vi duel (psycho thé rapie, réédu ca tion ortho pho nique, psycho mo ‐
tri cité) ou de type fami lial psychanalytique.

En conclu sion, je dirai que lire, comprendre et inter préter ce qui est
commu niqué à travers le dessin, par l’enfant, demande des
connais sances dans de nombreux domaines et une
métho do logie adaptée.

19

Dans chaque cas, il appar tient au psycho logue de se référer à une
réflexion théo rique : chaque signe devant être réfléchi et inter prété
dans le contexte qui a permis ou solli cité sa réalisation.

20

Il ne faut pas perdre de vue que le dessin produit par l’enfant n’est
qu’un moment isolé d’un être en perpé tuelle évolution.

21

L’analyse du dessin d’enfant est avant tout une méthode d’approche
(comme toutes les méthodes projec tives), jamais une fin.

22

Pour une autre lecture psycha na ly tique du Rorschach, nous
renvoyons égale ment le lecteur à l’ouvrage de Henri
JIDOUARD, Le Rorschach, une approche psychanalytique (PUL,
Lyon, 1988) et au commen taire qu’en fait le Bulletin
de Psychologie (n  396, XLIII, 1990, juillet- août, 14-17, p. 766).o
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Milieu carcéral
Élisabeth Clavairoly

TEXTE

À la prison, on peut être psycho logue embauché par l’Admi nis tra tion
péni ten tiaire, ou par le minis tère de la Santé. J’évoquerai ici ce
dernier cas de figure, puisque je travaille au SMPR de Lyon, service de
psychia trie rattaché au CHS le Vina tier, donc au minis tère de
la Santé.

1

Les Services Médico- Psychologiques Régionaux, implantés dans les
maisons d’arrêt (établis se ments péni ten tiaires rece vant les prévenus,
c’est- à-dire prin ci pa le ment les personnes ni jugées, ni condam nées
ou condam nées à de très courtes peines), existent sous cette
appel la tion depuis mars 1986.

2

En fait, depuis la fin du XIX  siècle, des psychiatres théra peutes, et non
plus seule ment des experts, ont exercé en prison, suite à une
réflexion sur l’orien ta tion des délin quants présen tant des
troubles mentaux.

3 e

En 1947, s’est créée la première « annexe psychia trique » à Rennes.
Puis d’autres ont vu le jour : quatorze « annexes » avaient pour
mission le dépis tage systé ma tique des mala dies mentales en milieu
carcéral. L’annexe de Lyon a été la seule à survivre.

4

En 1977, une commis sion mixte Santé- Justice est à l’origine de la
créa tion des Centres Médico- Psychologiques Régio naux (CMPR). Les
SMPR voient le jour à partir du moment où le système se rattache
tota le ment au dispo sitif de la psychia trie publique (notion de
psychia trie insti tu tion nelle et mise en place de la psychia trie
publique de secteur). Chaque région péni ten tiaire est alors dotée d’un
ou plusieurs « secteurs de psychia trie en milieu péni ten tiaire »,
chacun étant rattaché à un établis se ment public hospitalier.

5

Une Antenne Toxi co ma nies et une Antenne Alcoo logie sont
ratta chées au SMPR.

6
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Cette indé pen dance de statut par rapport à l’Admi nis tra tion
péni ten tiaire est un facteur impor tant dans notre pratique en tant
qu’équipe psychiatrique.

7

Les détenus, enfermés contre leur gré, avec un senti ment très fort
d’injus tice perma nente à leur égard, sont soulagés et rassurés de
pouvoir iden ti fier le personnel médical du SMPR de manière claire et
diffé ren ciée, même si peut persister une ambi guïté du fait de notre
implan ta tion au sein de la prison, dont découle une assi mi la tion de
tous les person nels à la même entité administrative.

8

Nos patients sont donc plus libres dans leur démarche de soins, et les
membres de l’équipe du SMPR pour négo cier avec le personnel
péni ten tiaire en cas, par exemple, de crise en déten tion ou de retour
en cellule de déten tion si le patient était « hospi ta lisé » dans
notre service.

9

La place du psycho logue au sein de cette double appar te nance
prison- équipe psychia trique est encore plus indé pen dante lorsqu’on
l’envi sage du point de vue de la fonc tion de ce professionnel.

10

Dégagée de la pres crip tion médi ca men teuse, de la réponse urgente à
l’état de crise, par consé quent d’une grande partie de la négo cia tion
en ce qui concerne la vie carcé rale et ses aléas, je me consacre plus
parti cu liè re ment à tenter d’établir tout d’abord un espace de
commu ni ca tion avec les détenu(e)s que je rencontre.

11

« Mes » patients arrivent jusqu’à moi selon des voies diffé rentes : ils
m’écrivent direc te ment, ayant envie de parler avec une psycho logue
ou parce qu’ils ont entendu dire qu’il y a des psycho logues dans la
prison ; ou bien ils me sont adressés par un psychiatre, une
infir mière, une assis tante sociale…

12

La plupart du temps, la demande des patients n’est pas définie
clai re ment pour eux- mêmes. Ils savent simple ment qu’ils ont envie,
besoin de parler, faisant la diffé rence entre « le psychiatre qui soigne
les fous, je suis pas fou moi » et « le psycho logue qui écoute… qui va
plus profond dans la person na lité ».

13

Certains attendent de ce dernier qu’il leur donne des conseils, qu’il
leur dise qui il est d’une manière magique et ce au terme d’une demi- 
heure d’entre tien : « je vous ai tout dit, alors qu’est- ce que vous en

14
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pensez, vous qui êtes psycho logue ? » D’autres parlent de « cours de
psycho thé rapie » à la place d’entretiens.

Souvent, le mot « urgent » est inscrit sur le papier de la demande.
Tout ceci nous montre déjà une partie du mode de fonc tion ne ment
psychique de nos patients : la dépen dance, une profonde into lé rance
à toute frus tra tion, l’énorme diffi culté à s’exprimer et à savoir dire ce
qu’ils ressentent, l’utili sa tion des méca nismes de défense que sont la
projec tion, le clivage et le déni.

15

Le premier temps de notre rencontre est donc, comme je le disais,
d’établir un espace de confiance qui ouvre à la commu ni ca tion. Aider
le patient à apprendre à parler de lui, en racon tant son histoire, des
souve nirs, ses cauche mars, ses angoisses, est déjà le premier pas vers
la démarche intros pec tive, à l’opposé de l’iden ti fi ca tion projective.

16

Si ce pas est ébauché, il y a déjà processus psycho thé ra pique. Les
ques tions quant à ses passages à l’acte, à la réci dive, à la culpa bi lité, à
son mode de rela tion à autrui vien dront ensuite, et se dévi de ront
selon un rythme propre à chacun.

17

Cette notion de rythme m’amène à parler de celle du temps, qui me
semble si importante.

18

Outre le fait que pour réflé chir sur soi- même, il faut du temps, et qu’il
faut prendre son temps, exercer en prison nous confronte à un temps
spéci fique. En effet, le détenu souffre de manière très para doxale,
d’un temps qui passe trop vite, et du temps qui s’éter nise, vide de
sens, « mort, perdu ».

19

Passer ses jour nées et ses nuits (les détenus dorment très peu la nuit)
à attendre – de sortir de cellule, d’être appelé par l’avocat, ou à
l’infir merie, au parloir près de sa famille, du cour rier, d’être convoqué
par le Juge d’Instruc tion, le juge ment, d’être fixé pour sa
condam na tion puis sa libé ra tion – passer tout ce temps à attendre,
sans savoir à quoi s’attendre, tout en s’ennuyant à longueur de temps,
fait que les prison niers perdent effec ti ve ment leurs points de repère
et leurs capa cités à investir psychi que ment quelque chose de positif.

20

Tenter un travail psycho thé ra pique (au sens très large du terme) en
prison, exige, peut- être plus que dans d’autres insti tu tions, une
grande modestie, une capa cité certaine à faire avec… la frus tra tion !

21
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S’installer dans une rela tion et apprendre du jour au lende main que
son patient est trans féré dans un autre établis se ment, ou est sorti en
liberté provi soire, est très frus trant ! Le temps de séjour moyen chez
la plupart des prévenus est de quelques mois ; c’est dire que nous
partons dès le départ avec l’idée – et para doxa le ment – que nous
avons très peu de temps.

On peut alors être tenté d’idéa liser le soin psychologique, en ce lieu
attractif et fasci nant, favo ri sant telle ment tous les fantasmes.

22

Confronté à une grande misère, à l’exclu sion d’indi vidus le plus
souvent victimes de nombreuses violences dès leur enfance, on a
envie d’aider, voire de sauver. Le prison nier étant avide de contacts, il
est aisé de le rencon trer et de s’imaginer que notre rela tion est la
meilleure là où plein d’autres ont échoué.

23

À l’inverse, on peut se sentir blessé si le patient nous échappe, s’en va.24

Tout se passe donc comme s’il nous appartenait.25

Le milieu carcéral favo rise, plus qu’ailleurs me semble- t-il, les
tendances méga lo ma niaques de chacun d’entre nous, le
surin ves tis se ment de la fonc tion de l’Idéal du Moi.

26

Se parler au sein de l’équipe pluri dis ci pli naire que nous sommes est
alors primor dial, afin d’éviter de tomber dans ces travers de la toute- 
puissance exercée sur l’autre, ou à l’opposé, de la décep tion qui est
une néga tion de l’exis tence de l’autre.

27

Tout ceci étant dit, travailler en milieu carcéral n’est, évidem ment, en
rien diffé rent fonda men ta le ment de la pratique du psycho logue en
d’autres milieux et avec d’autres populations.

28

Aider un patient, quel qu’il soit, d’où qu’il vienne, à mieux se
connaître, à comprendre ses échecs ou ses diffi cultés, à se sentir
mieux, à s’exprimer, à s’ouvrir à autrui et au monde, est la fonc tion
géné rale du psychologue.

29
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TEXTE

C’est à un voyage très imagé au centre du corps que nous
invite l’auteur 1, qui ne peut qu’inter peller chacun de nous, du moins
pour ceux d’entre nous qui se souviennent encore d’avoir un corps.
En ce domaine, les hommes et les femmes ne semblent pas logés à la
même enseigne : les femmes ont été tenues, de tout temps, au plus
proche de leur « nature », c’est- à-dire de leur corps dans ses aléas de
la mater nité. Dans les chapitres qui portent plus parti cu liè re ment sur
ces aspects, on voit bien comment l’imagi naire féminin reste
empreint de repré sen ta tions très anciennes qui ont traversé les
siècles, notam ment en ce qui concerne la circu la tion des fluides. Mais
ce qui frappe le plus dans les propos des inter viewés, hommes ou
femmes, est leur très grande diffi culté à évoquer, à se faire une
repré sen ta tion de l’inté rieur de leur corps qui ne soit pas envahie par
des vécus très archaïques. Ainsi à propos de l’alimen ta tion, on voit
combien le premier lien de l’enfant à la mère a marqué, de façon
incons ciente, ces repré sen ta tions. Pour le psycho logue, il est
d’ailleurs inté res sant de lire ces diverses élabo ra tions, sur les nerfs
par exemple, comme des défenses parti cu liè re ment bien construites
contre l’idée même d’inconscient.

1

Les méde cins aussi devraient être inté ressés par cet ouvrage, qui
peut leur en apprendre beau coup sur la façon dont les gens
appré hendent leur corps et du même coup les propos médi caux
tenus sur ce même corps. On voit bien comment, à ne pas en tenir
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compte, le malen tendu ne peut que persister. Savoir profane et savoir
médical pourraient- ils enfin se compléter plutôt que s’affronter ?

Un des buts de ce livre est aussi de montrer comment le
renfor ce ment des « surveillances médi cales » de tout type
(diété tique, obsté tri cienne, etc.) risque de renforcer le fossé qui
existe parfois entre le médecin et son patient.

3

Cette étude s’appuie sur une grande expé rience profes sion nelle du
milieu médical et surtout de très nombreuses inter views, savam ment
mais agréa ble ment utili sées, l’auteur restant au plus proche de la
parole, savou reuse, et irrem pla çable, de ses « infor ma teurs ».
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